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Pourquoi les gens s’enfuyaient-ils en voyant Léon ? D’accord, c’était un fantôme mais il ne se montrait pas hostile. Il ne poussait pas d’atroces gémissements. Et il s’était débarrassé de ses chaînes à ses poignets et à son cou.

Afin d’avoir une apparence moins effroyable, Léon avait même changé de vêtements. À la place du pantalon et de la chemise trop large tout déchirés, il portait un jean neuf avec des ourlets et un teeshirt sur lequel des lapereaux se câlinaient. Il avait même coupé ses cheveux trop longs qui pouvaient s’élever comme des serpents hargneux.

Des efforts qui n’avaient servi à rien. Les gens détalaient toujours à sa vue. Comme en ce moment, ce bon père de famille en train de se cogner contre tous les capots de voitures sur son chemin.

Ouille ! Léon en a mal pour lui. Il aimerait tant lui venir en aide. Seulement, s’il s’en approche l’autre va encore plus paniquer !

Ouch ! Il est tombé ! La main tremblante, il peine à récupérer son attaché case. « À votre droite » meurt d’envie de lui dire Léon.

Enfin il se redresse et atteint l’ascenseur. Les yeux exorbités fixant le parking, il appuie bien cinquante fois sur le bouton d’appel. Ça y est, les portes s’ouvrent. Il se jette dans la cabine comme dans un canot de sauvetage.

Léon soupire. Encore une personne de l’immeuble qu’il avait effrayé sans le vouloir. La onzième si son compte était exact. Dire que depuis plusieurs jours il s’efforçait de passer inaperçu. Mais voilà, dans ce parking dépourvu de caméras, les cachettes étaient rares. Et certaines personnes avaient un sixième sens pour le détecter. Pas qu’il craignait qu’elles se liguent tous contre lui. En général, les gens qui voient des fantômes n’en parlent pas. Ils redoutent trop qu’on les prenne pour des fous.

Non, Léon en avait assez de causer des rafales éprouvantes de battements de cœur. Alors, pour le moment, il tâchait d’éviter les rencontres. Pas toujours avec succès à son grand désarroi.
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- Oh non, tu ne vas pas encore faire la tête, Léon, se plaint Bob en touillant son chocolat chaud.

- Je te parie qu’il a encore fait peur à un humain, lui dit Henriette sur un ton moqueur.

Bob et Henriette sont des fantômes comme Léon. Bob est aussi bronzé qu’Henriette est pâle. Lorsqu’ils sont côte à côte, on dirait le jour et la nuit. Après leur service (entre neuf heures du soir et quatre heures du matin). Tous les trois se retrouvent à la cafétéria spectrale et boivent des litres de chocolat chaud.

- Parce que vous, ça ne vous touche pas d’être terrifiant ? jette Léon, le regard noir.

Dans la salle, un vieux fantôme boiteux insère une pièce dans le juke box ne contenant qu’une seule chanson. Le hululement lugubre de Maître Ghost se fait entendre.

- Oh moi, les risques sont faibles, se vante Bob. Comme je hante les vestiaires d’une piscine, il n’y a que la dame de l’entretien qui passe au moment où je suis présent. Je n’ai donc aucun mal à l’éviter.

- Bien sûr, qu’est-ce que tu crois ? s’offusque Henriette. Moi aussi je déteste traumatiser les gens. Mais que veux-tu, notre apparence les effraie. Et tu l’as bien vu, même en la soignant leur réaction ne change pas. Alors à quoi bon se sentir coupable ?

- C’est à cause de notre transparence, précise Bob, le doigt levé et affublé à son insu d’une moustache au chocolat.
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